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Fin probable de la Grève de Montceau 
U GREVE I I I T C M 

Un accord vient d'intervenir, paralt-iU à 
Montceau-les-Mines où Uétat de grève était 
proclamé depuis près de quatre mois. 

Cette nouvelle nous est téléphonée par les 
agences et, au moment où nous écrivons, 
nous ne savons pas à quelles conditions les 
ouvriers ont consenti ù réintégrer les trous 
noirs. 

Il semble, cependant, que la grève est vic
torieuse. Mais serait-elle vaincue qu'elle ne 
compterait pas moins comme un événement 
capital dans l'histoire prolétarienne. 

Si elle est victorieuse, nous nous en ré
jouissons d'autant plus vivement que son 
prolongement pendant quelques jours encore 
aurait entraîné" les plus graves conséquen
ces. 

Il aurait amené la grève générale. 
Or, n'en déplaise aux sentimentaux qui se 

sont emballés sur cette question, le proléta
riat n'était pas préparé a cette éventualité 
redoutable. Mais, par contre, lu bourgeoi
sie l'était. La preuve en est dans les lignes 
réconfortantes que M. Paul fceroj'-Beaulieu 
a dédiées, sur ce sujet, il y a quélqjes jours, 
aux lecteurs capitaiis'i - " -le l'Economiste 
Français. 

Voici ce qu'écrivait M. Paul Leroy-Beau-
Keu : 

— •< Si la grève houillère devait gêner 
nombre d'industries, celle gène serait relati
ve. Si le stock, d'ordinaire abondunt de com
bustible est plus réduit, cette année, il n'en 
permettrait pas moins de faire face aux be
soins de la consommation de ménage propre
ment dite et ù ceux des grandes industries ; 
essentielles, comme, les transports, pendant ! 
quelques semaines au moins. 

>< Puis, Jes nations voisines, l'Angleterre, 
la Belgique, la Grande-Bretagne, sans parler 
ass Rtnts-UriraB. étont Vas, proéhllts Tramihii 
sent si facilement l'Océan, produisent et ex
portent de la houille en abondance. La Fran
ce n'est qu'une petite consommatrice de 
houille et une moindre productrice encore ; 
elle ne consomme pas le cinquième de la pro
duction bi itannique et elle ne produit que les 
deux tiers au plus de sa consommation. Pen
dant que les mineurs chômeraient, la houille 
arriverait donc du dehors, sans qu'il fût mé 
me nécessaire d'abaisser le droit de douane 
qui est, d'ailleurs, assez modéré. D'autre 
part, un certain nombre d'usines métallur
giques, qui commencent a manquer de com
mandes, saisiraient cette occasion pour chô
mer quelques semaines. 

ii Ainsi, tout en étant une gêne, la grève 
générale des mineurs rie serait aucunement 
un désastre. Si l'on n'était retenu par des 
sentiments d'humanité, on désirerait pres
que que cette grève générale éclatât, telle
ment elle comporterait une leçon de choses 
que la génération qui l'aurait reçue n'oublie
rait sans doute pas. 

» Les sociétés modernes ont, quoi qu'on 
en dise, beaucoup plus d'élasticité que ne 
le croient les observateurs superficiels, et 
elles pourraient supporter.dans leur organis
me total ou dans des parties essentielles de 
cet organisme, sans en être ébranlées, des 
suspensions beaucoup plus prolongées qu'on 
ne le pense. » 

Ainsi, la bourgeoisie, de l'aveu même d'un 
de ses prophètes, se Irouvnit à ce point ar
mée contre une déclaration de grève géné
rale qu'elle l'eût considérée plutôt comme 
un événement heureux ! 

Et. d'instinct, ou sur la consultation ras
surante de M. Paul Leroy-Beaulieu, tous les 
journaux capitalistes se sont employés à 

pousser le prolétariat à déclarer celte guerre! 
Qu'on relise les informations de la Dépâ-

che-Xouvelliste, pour ne parler que de notre 
région du Nord et du Pas-de-Calais, ses ex
citations mal déguisées aux ouvriers et on 
se convaincra que le « parti de I ordre .. 
avait tout intérêt a jeler dans un conflit qu'il 
savait sans issue, les travailleurs de la mine. 

Supposons, eu effet, la grève générale pro
clamée : que sei ail-il advenu ? 

La proclamation aurait été faite au nom 
de 30,000 mineurs, mais les 150,000 autres 
auraient-ils suivi ? Et s'ils avaient suivi, com
bien de semaines, de mois de souffrances au
raient-ils dd affronter avant de contraindre 
le capitalisme a s'incliner devant leurs légi
times revendications ? 

Sait-on bien, au surplus, le chiffre d'inac
tivités qu'entraînerait une grève générale ? 

Il serait de plus, d'un cleiui-million d'hom
mes ! 

Or, chaque ouvrier mineur ou de profes
sion connexe, ayant à, nourrir quatre bou
ches au moins, ce serait plus de deux mil
lions de personnes qui seraient frappées et 
autant d emillions de francs, au moins, qu'il 
faudrait trouver, quotidiennement, pour pa
rer aux plus urgentes nécessités '. 

Ces chiffres, seuls, déconcerteraient tes 
plus audacieux, en admettant môme que 
I unanimité des mineurs — ce qui n'est pas 
te c a s , ici — fût p o u r la g r è v e g é n é r a l e . 

Et c'est parce que nous avons sondé l'abl-
me de misère et de douleur que creuserait 
une guerre sociale de ce génie, que nous n u-
vons pas craint de heurter le sentiment de 
camarades généreux, en criant : » casse-
cou ! » à la niasse que l'on appelait à un 
gouffre où l'organisation ouvrier*, si péni
blement édifiée, aurait elle-même sombré. 

Aussi, sans plus ample informé sur les 
conditions de lu reprise du lra,vail a Monl-
ce.ui et tout en espérant que ces conditions 
i. pondent aux vœux des grévistes, nous 
nous réjouissons de la /In d'un conIJit gros 
*a —immmmm-r»»-111 i • • • . — • 

Comme tous les hommes dont on parle 
beaucoup. Colle n'a pas élé d l'abri, ces jours 
derniers, des insinuations malveillantes et 
des jugements sévères, de ia part des cen
seurs en chambre des lournaux de toutes tes 
nuances. 

ANNONOE8 
L*«annonces sont reçues directement au bureau du Journal ) 
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'riiune Laïque 
A Bohain 
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G SIAUVE EVAUSY. 

Profils Miniers 

COTTE 
Secrétaire-général de la Fédération nationale 

des Mineurs 
L'Homme du jour par excellence. — gui 

pourrait dire comme je ne sais plus quel per
sonnage de Scribe « On se m'arrache ! » 

n Rédacteur du Figaro par ci. reporter du 
Temps pur là. le pauvre Colle ne snil plus à 
qui entendre, et .son bureau <fe la Bourse du 
Travail de Saint-Etienne est encombré din-
lerwiiwcrs. 

Colle a en e/jel. loué un rôle considérable 
dans les événements qui viennent de pas
sionner l'opinion, et la presse est une insi
nuante personne qui sait aller cueillir l'acHui-
lilé là où elle se liouve. 

Depuis le congres de Montceau en 1900, le 
citoyen Colle esl secrétaire de la Fédération 
nationale des mineurs, et c'est eu cette qua
lité qu'il a eu à centraliser les résultais du 
référendum. 

l^c congrès de Lcns lui a conservé ses /ont-
lions, et l'on peu! dire qu'il esl en tous points 
digne de la confiance que viennent de lui re
nouveler les mineurs frtiitçuis. 

Ancien mineur,— encore maintenant dé
légué à la sécurité. Cotte est un des (ondu
leurs de ta Fédération syndicale île la l.oire. 
cl un propagandiste aident de l ud ion ror-
poratrve ; - ce qui ne l'empêche pas d'ail
leurs, d'être un exfCÛent socialiste et un mi
litant de la Fédération autonome de lu l.oire. 

Nos lecteurs se rappellent de ses interven
tions toujours itisiifiées, souvent applaudies 
au congrès de Lens. 

C'est là un des mauvais côtés de la popu
larité, m,us qui n'est pas pour I émouvoir,— 
et c est Idme sereine et la conscience calme 
qiie le secrétaire de la Fédération des mi
neurs /ail r-n ce moment sa nielle puur cin-
qler vers Londres où doit se tenir le Congrès 
inlernatiunal. 

•lit physique . un visaae barbu jusqu'au 
[roui. — des yeur brilla,ils comme des char-
bo-ix, MMBS p'u de mois. - une calvitie /ran-
cite que dissimule te plus généralement un 
grand Iculre de mousquetaire ; — et sous 
ces dehors un peu rébarbatifs, un air sou
riant et bon cn/aul qui conquiert vile la sym
pa I h ic 

Maurice MOXIER. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
I.?.6?!!, Ui?.iii>^f ,fiui61; urt*U»*le q^' vj«*rU ^'«-"i^}*1*-' IVymole «lui ta dirige. Tor^-lousles^ petits 

rin. 11 a proposé d établir un service de sou* ma ies'"» \< W HrWW fci*™ 
rit** pour li avei'siM- i;i Manche. * 

i t s listeaux taOUat-martoii seraient tirés par an 
cèbfa qui relirait les deux eûtes; la traversée »e-
rail exempte de UtuM les ennuis collisions. tar. 
pèles, ruups de vent, mal de mer. 

Le Royaume-l tu peut construire 2.200 locomoti
ves en un an et le reste da i'Eurupe n'en peut pas 
vonstruire plus de 4.200. 

[.a Belgique possède l.UA) kilomètres de canaux 
par lesquels un transporte annuellement 7,<myODU 
tonnes de marchandises. 

B coquette et active Bohain n'a pas à se féli-
cilr Je son enseignement laïque. On ne se dou-
teàit puer* u voir les pratiques religieuses des 
étfles Communale* que nous sortîmes ici dans un 

s où k's ouvriers sonl Le puis fenik-mcnt atta-
s à ta République et répudient le plu* feaute
ll »e ciericaXiurie. 
t. '"IUIIMI est le directeur de l'école des garçons, 
j'.ii bonne nié.nuire, U ae disait « socialiste » 

l d'arriver a ttoliain. 
mmenl en uH plomb vil. i'or pur s'est il cliau-
l'ous ceux qui ni. connu M. uotlm se le de-
Lehl et se ! expliquent.. 

)«ns son école, partout des fétiches aux murail-
"«t toujours des prières. Pounpioi cependant 

ertalne classe n'y a-i-i\ plus ni c: stnx ni 
Olfsaus? Je suis oiseau, voyez nies ailes. ;e suis 
SOU: ts. Vivent les rais. 

U dimanche, a leur de rûJe. ses adjoints sont 
tenus de conduire les entants à ia inesse et de les 
y surveiller. 

Mdigre les ordres formels du Ministre de l"iiîs-
U#rHon publique, maigre les hietrucUofis de MM. 
le* inspecteurs, celle corvée leur est imposée. 

Ces maîtres perdenl leur repos et leur liberté du 
dimanche et par ces magnifiques journées de 
f-rintemps. alors que tout renaît et fleurit, uiois 
que !e> bots vei.lissriil. que les oiseaux v utl&n-
tSn! l'hymne de l'éternel amour, c'est le chant du 
cjiré que M. Ckxttn impose u ses adjoints. 

1 y a pourtaiil une différence, et je comprends 
f|ue ces jeunes maîtres pestent ferme, contre ta 
Cajolerie de K-u*—directeur. 

A i c- oie des Mlles, ia directrice est une protes
te, la. su m>-ms. la neutralité doit être obser
va uàsojiis ia loi qui l'exige est conforme aux en-
StWnen&enfcs que Mme Uumez a reçus dès son en-
/aii .e. 

Kii aucune façon ' t.ris-gris et Idoles partout. 
pn?res avant d spras chaque classe; les jeunes 
lillt-s sont menées a m M esse et au catéchisme. 

Ir> repubhc;.m< de Bohain o'hés&enl pas .t 
mM '•• en rjMtse M. Uuleux, hisoerteur piitnaire. 
i Ssiot-Quentm, «m ils représrnîtenl comme un 
foiict*Hinetre moins souctenu u"as-urer la laïcité 
.ib.vliu- de l'enseignenianl dont il a la surveil
lai. *. «jue de (auv sa cour aux puissants du parti 

tout sa» ouvrai. 
i*»̂  1res fortement entachés d'un déisme étroit et 

aux bons zfgs. aux conscrits, aux permissionnai
res qui s'en vont au régiment, ou y retournent — 
munis de clinquantes médailles de Si-Martin. 

M. le Maire lui -même ne saurait tien lui refuser 
et aux représentations des ecotes congréganistes, 
ce sonl les clercs de son étude qui présentent les 
plus sensationnels numéros.'qui rédigent et distri-
nuent les proférâmes : Sucées sans précèdent dont 
j'avais reçu un exemplaire, que je regrette bien de 
ne plus retrouver. 

Mes lecteurs auraient pu en apprécier lente la sa
veur anytlique. 

Bien entendu, M. le Maire tolère les fréquentes 
processions qui dénient devant, le temple protes
tant, et nendant lesquelles les isèves de nos Arotep 
municipales voisinent et se confondent avec ies 
élèves des nonnes. 

Cas • bonnes soeurs • de Bohain sont çf" reste, 
fin-de-siecle. Lorsque le (i*̂ c se .présenta chez elles. 
i! v n une année environ ce me semble, pour per
cevoir I impôt, elles lui firent savoir que Salutèsv-
Filles il-- Jeans, elles étaient bien* au-dessus de ces 
mesquines rr*lt*es teneslresi ; que ce qui était bon 
u prenure, (Hait bon a garder, ad majorent Oei 
uhuiu.a. elles refuserrat de paver. 

Me'as ! n v a cn« :-• •••> ju^'es a Berlin, non à 
St-Quentin : elles fure t condamnées^ 

Mais le Seigneur veillait et son doigt se inontra. 
II suscita pour venger • «es tUses • un ounssant 
distillateur', ancien conseiller municipal républi
cain, qui lit l'acquisition de l'immeuble et le leur 
remit en main-morte. 

l-:t c'est ainsi que nous allons partout, grâce au 
lovalisme républicain de nos préfets et de trop 
d'inspecteurs, vers le règne définitif de l'enseigne
ment laïque in Christo. 

DKWERCKER. 

aiernefTc. c'est bi nieux encore 

En 18S». les travaux du canal de Panama oc
cupaient lh.oui hommes, 109 toceanoUrav. ItaDun 
wagons et 7 dragues 

honorer i école de sa visite ! 
Cent le cure qui préside les distributions de prix 

et les soirées tournas. 
LMis-je ajouter que Mlle Peymaie ne manque pas 

. i Saint-Office • i nduit ses 
éU'-ves? Les rax-umpenses qu'elle distribue aux bé 
bés bien sapes. sasM des InMfles de piété ! 

Je voudrais bien den.andei a M. le PisW de 
l'Aisne, si c'est pour tolérer pareille besogne qu'il 
Q un inspecteur primaire k Saint-Qusntin et s'il 

trouve n^a que uans ces ci<t"ii[:cns il est par 
L' m 

tri 
Idat. fait marcher au pas et a l'œil lé pe 

ynanl. et nul n'év-happe n 

fsitemenl inutile de poursuivre 
st que M Oebionne 

liseignant. et nul n échappe à son action. ^^^ 
\f î efebvie. dtrecteur de l'Rcole supèriture ptl 

•auv. emboîte le paa aux cama--ades. fait lui ans 
-,1 ( on.lune se.- -'I^ves à la messe et considère lu 
récitation des prieves dan-; se> classes antome m 
iê  scies esseiMieis de sou enseignements laïque 

Le déiègué cantonal, M. Geurge. ancien pnar-
uacsen ei ancien maire -'"conuc. du reste, tic 
utlvement M. h» Boy en : ancien ciève tic^ J-éauf 

les, il esl rt&é tMèhf '• ses iinciens mattres. (V 
m'aflinne. je n'ose y croire, que L'un dentier, lors 
que M Dkfbioooe. à l'appel des ciaio.is. s est troll 
vè enltrtîru- an .léthé du 1* juidet 'et un vieu-
«,he\af de f-ataille qui ne résiste pas a la sonne 
• ie des tronipettesv. 

On af'irrte que \f. l'eorge s'est mêlé au cortège. 
marquant aHè^renianl le pas. lui aussi, au chant 
vibrant de la Marseillaise ) 

J oubliais de due que ce singulier délégué canto
nal, réactionnaire-clérical, esl ofMci-r de l'instruc
tion pubtinue: r'Mall bten hiutHe n*ast-e* lias. 
vous vous un doutiez bien le Nord, sous ce rapport 
n'a iien a en> ici - l'Aisne ! 

M le curé-doyen rait son catéctiisme de s heures 
a 9 heures; il "fait nerdre ainsi puis d'une heure 
de classe aux élèves. Maltnes et maîtresse.- n'y 

—ta— trouvent rien a dire ; M. rinspecteitr ptimairc pas 
D'après le lîund, un photographe amateur de j davantage. 

Berne, aurait découvert uti nouveau procédé des j les instructions immstérietlcs ici encore sont 
plus simples, pour lixer les couleurs eu photo-I précises, le jeudi, le «iimanche sont téservés a 
graphie. i enseignement du ci'e. ht*me. Cîii'tmportent les 

—O— i instructions mimslénelles ! 
La Chambre des députés wurlembergeoise vient j Kaut U <ionc coutrar ier i e diable d'homme, tout 

d'adopter, par 45 voix contre 2â, la proposition , tond qu'est notre cure, vieux militaire qui ne 
d'autoriser a crémation facultative. j redoute pas d'aller au cabaret et de nayer à Itoire 

les barnums américains ne doutent de rien 
le président Mac Kinley esl accable de teUre.-
offrânt au gouverucuicnl de fort bel tas sonimo 
contre la diaposilkMi ne ia personne du chef ptti 
lippin Agutnaldo. pour l'exhiber eu publie peudam 
un temps déterminé. 

Un inipieasaHo du M os en i hiwwils est prêt a 
payer jtt.u..- dollars ixiur un • nnas d'exhibition 
de trois mois, et à fournil toute ..aiaulies pour la 
sécui i lé d'AguUiald-i t u a u h . -UtUi ISU.OUU tîol 
!a-v po«f -i ulfut de . loua e dîme .mil-c 

On ne dit pas comment Us entendent présenter 
'•|.i!.. i :.,.- i!rV>(e f^unopill t . . - . cC Cl heioS 
Est-ce comme sauvage et mangeur de lapins vi 

aJl supposant des (Us de même grosseur, alors 
qu'un fil d'or supporterai! sans se rompre F3U 
kilos, un lil de cuivre en supporterait 308 et un til 
de fer MK. 

T o l s t o ï e t l'Eglise 
Tolslrn répond à l'fallWé ilevromnitinira-

tiuii du Su.nt-Synodp de RUSSR- SJI lettre 
e^t un aule de courage en un pays de terri
ble oppression religieuse. 

Il dil : 
le me ^.i.-, ronvamev-, q»ie l'enedcnemenl fIe 

rBglisc esl, iheortqiieinent, un iiieiisi<nB- «slurteux 
nt, un ionipu.se de super»-

liti us ^rosalêcva et île > iielleni.'. BOUS be4uek dâs-
-l'iuinent le « u s de lu ductilité chré

tienne .. 
oui. c'est vrai, je nie une tririilé inrompréhen-

• • en mitre .t": 
chute du premier boanoia*; je nie i liiâtoire sacri
lège d'un dieu né d une vierge pour racheter ta 
race humaine , je nie tout cela, c'est vrai. 

i nliia lnin. 

HOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Les Grévistes de Montceau 
CHTREVUE DU DIRECTEUR 

avec les délégués du Syndicat 
AVANT 1. ENTREVUE 

Wonaraaa-tet-Wme*, A mai. — Dès hier soir, 
dît iWyence ffa\a.>, des bruits persistants de re
prise prochaine et importante du travail circu
laient en ville, mais ù la suite de l'adoption dea 
ordres du jour dans les réunions privées et sur
tout après l'envoi de l'ultimatum a ta Fédéra
tion de Saint-Etienne, beaucoup se montraient 
incrédules, estimant avee raison que la nouvelle 
avait été lancée trop souvent pour élre exacte. 
Celle fois-ci. il a cependant fallu se rendre à l*é-
vid'me, quand on a vu, ce matin, régner une 
vive animation devant les bureaux de la Corn-* 
BeutnJe. 

Comme hier, les ouvriers congédies sont passa* 
â la caisse pour-y toucher le montant de l'indem
nité qui leur a élé octroyée, « a u , -.uiio les ren-
voyÊs, <'d. ' < m a r q u a i l Ues grévistes qui vena ien t 
a la Compagme pour demander leur inscription 
sur ia Haie de i embauchage. Le dette de ces der
niers dut a jusqu'à dix. heures, moment tvxé pour 
l'entrevue du directeur avec les membres du bu
reau du S\ ruinai. 

Les inscriptions n'ont donné lieu à aucun inci
dent. 

En ville, les commerçants et les boutiquiers en 
montrent joyeux. Us estiment que la grève peu! 
eîre considérée comme terminée. 

AU BL REAL DE LA COMPAGNIE 
'Avant son entrevue avec M. Coste. la déléga

tion du bureau syndical a eu a la Mairie un en
tretien ' piv.uniiiuire avec M. Uiény. préfet de 
Si,, IH ._i Loire. Ces messieurs se sont rendus en-
seuible à .'a < ompagme ou us sont arrivés a 10 
heures un quart. 

t'TMWitiWBItt.I'ftiuHlHJ.' -
ru le 

l'extreme-onction et le sacre des souvei-ains. dans 
le K.i.'..- dee ; • i-etùiue*, .*u... 
rituel, je vois des pratiques de gix'ssière ?orcelle-
,1e ia riiair . nnlraue à ia n d r i M élueliende. 

Ces déclarations lernueront les c>r.:^-'<*ri 
ces en Russie. Elles circulent clanilesli c 
ment en copies nombreuse^. L'autorité di 
géuie eut donne une irrépressible puissance 

Décidément, vu vu nul pour ies Eglitei 

VERS A DIRE 
Si vous ne les connaissez pas encore, il 

idez le baptême au jour de la naissance ; 

. 
élUlKn 

cr ; 

Vous vendez onapelets. croix, bénédictions ; 
Mien n'est aaert ,, > >ous : loul HWI es m'ar-

(rliandûe 
El l'on ne saurait taire un pas dans votre <• 'lise. 
Sa.is payer pour entrer &am payer pour s'a-seuir, 
^ans paymr pour prier I a ilcl est un comptoir. 

t.es vers furent loiiyseuips alti ibué~ i. \'i<> 
tor Hugo, ainsi que tout le poèu . • I.ri.it 
un Vatican. Ils ne son! que de t". Iiantous. 
nioileste juge de paix a Aliiia i. .1 a > 1 ; en 
croyons le Dictionnaire poétique de S:i"iu.'l 
" iivhère. 

II11H11 IMI Cabanlous. le poêle a dit ;;. iliiie 
rite uns niaiilutnils du temple. El ils n'a
ient pas encore vendu les cierges li\giéni 

ques de saint Auloiue ! 

vo-
direcieur. a déclaré qu il allait 
res pour que 500 ouvriers ren~ 

trenl lundi et 1.500 âulres mardi. 
CA' mouvement de Jèleoie ai pi-êcipité a, bien 

qu'attendu depuis longtemps, causé une /grande 
surprise, oui le monde «aborde en réclamant 
des renseignements détaillés sui' l'enti^\ue. Las 
sentiment* des uns et des auirr-s sont très divers. 
Alors que les uns se réjouissent, ies autres disent 
qu'on a eu tort de céder. 

Les uiscussions sont très vives partout mais le 
vilie es-, liés paisible. 

LES «ÉSULT/ITS DE L'ENTREVUE 
Déclarations d 'un délégué 

l'n des membres du bursavi s.vndical, autorisé 
I n ~c, tainarades. a donné les renseignements 
suivants sur l'entrevue de re malin avec M. Coste, 
uuecteui de la coitipatffiie vies mines de Blanzy. 

D'une la«,"a génèisle, a-l-il dit. il n'y a rien de 
,i Icnlrevue ^di eul lieu le 13 nims, et à 

cell plus «éeente datant du 1̂ avril dernier. 
I.'enttclien a routé uiihiuemeul sur tes questions 

relatives a ;a lepnse viu iru\ail. 
Note avons tout d'abord demandé, ainsi que 

cela .-e fil .1 la suite de lu sriéve ucIs'JO. que liois 
puâtes'de liuil heures soient établis, atin de bâter 
los répai a.i.-Ha. 

I.e diiecteur a réiHindu qu'il u avait pas prévu 
relie demande, mais qu il allait l'examiner. M. 
Cosie a déclaré ,iue .«1 ce mode de procéder élait 
nrotique. les ouvriers auraient t'ain de cause sur 
ce point Les rentrées s effectueront plus vite que 

tws lundi JUI ouvriers scionl invués a se pre-
senlei su. ,iv miils. Mardi, il v aura 13m ejn-
baucltaiies *• pins F.nlin dans la liuilaine le noin-
bre total des travailleurs, y compris ceux etnbau-
clies .0 uis un mois, dépassera 6OU0. 

u ^jiniicai interviewé ajoute qu'au 
lis. que l'on ciovait entièrement 

les eaux, le travail va être repris im
média lemciti. 

ic diretleui n.,us a affirnié. dit-il. qu'il allait 
laire vie ^uilc deuv postes au quai lier Sle-Eiisa-
bclli, dépendant de ce puits, alla de pouvoir uti-

Sainl I. 
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Le départ 

L'homme le plus vigoureusement trempé, qui 
vient de meltre en gages, pour vingt écus, son 
dernier bijou, n'apprend point à l'improviste sans 
un bouble immense, sans une profonde émotion, 
qu'il va se trouver riche. 

Gérard subit la loi commune. 
Il oublia pendant un instant les trésors fabu

leux, encore hvpolhéqués sur les brouillards de 
la pierre philosophale, pour ne songer qu'à cette 
fortune positive et palpable qui s'offrait a lui, for
tune bien suflisante pour la réalisation de rêves 
mollis ambitieux et moins insensés que les siens 

I.ui.le pauvre cadet déshérité dont on avait 
voulu, malgré sa volonté, /aire un prêtre, il allait 
devenir le comte de Noyai, le dernier représentant 
d'une race illustre et le maître absolu des vastes 
domaines dont U portait le nom. 

Gérard sentit comme un vertige s'emparer de 
lui. — Il devint très pale et chancela visiblement. 

Robert Briquet s'empressa de le soutenir, tout 
en s'écriant : 

— Eh ! sarpejeu ! monsieur le chevalier... c'est-
à-dire monsieur le vicomte. . n'allez-vous pas 
vous évanouir ! Ce ne serait point le cas ! le 
temps nous manque .' nous sommes trop pressés ! 
vous avez eu de la force d'aine contre la mau

vaise fortune, en aurez-vous moins contre la 
bonne ? 

— Ce n'est rien, mon brave Robert, — répondit 
Gérard en souriant — un peu d'ctonnenienl, pas 
autre chose... — me voici loul à fait remis, et 
presque familiarisé avec la nouvelle prodigieuse 
que vous êtes venu m'apporter... 

— A la bonne heure, je comprends cela. . Et. 
maintenant, que monsieur le vicomte veuille bien 
me permettre de raccompagner jusqu'à son logis. 
— Faisons les paquets, et en route ? 

Gérai d secoua la tête. 
11 venait de se souvenir des événements accom

plis depuis la veille, et de son amour'pour tlilda. 
— Eh ! quoi... — balbutia lloberl Briquet devenu 

pale * son tour — monsieur le vicomte refuserait 
il encore de me suivie T 

— Non — répondit le yenlilhomme — je ne re 
fuse plus... — Je vous accompagnerai, mais nous 
ne pourrons partir uujourd nui. , 

— Et, quand donc, alors? 
— Dans trois jours. 
L'inlendanl des Noyai leva les mains et les 

yeux vers le ciel, comme pour le prendre à lémoin 
qu'il protestait de tout son pouvoir contre Ténor 
mité qu'il venait d'entendre. 

— Dans Irois jours ! — rêpéla-til d'une voix 
doutoureusement agitée, — miséricorde f — mais 
c'est impossible !! 

— Il laut. cependant, que cela soit... 
— Je supplie monsieur le vicomte de se sou

venir que je viens déjà de perdre deux semaines 
à lJutis, tandis que je le cherchais vainement. . 

— El moi, je vous l'affirme, je ne quitterai point 
Paris avant le retour d'une personne qui n'y re
viendra que dans trois jours. . 

— Un tel retard est désespérant ! — nous lais
serons il monsieur le comte Amaury le temps 
de mourir sans tester ! ou, ce qui serait pis enco
re, ayant fait un testament en faveur des colla
téraux.. 

— A la gr&ce de Dieu ! 
— Monsieur le vicomte joue sa fortune sur un 

coup de dé... 
— Çfuand bien meme je serais sûr de perdre 

la partie, cette certitude n'ébranlerait point ma 
résolution.. — Ainsi donc n'insistez pas... — Ce 
que j'ai résolu doit s'accomplir et s'accomplira 
malgré lodt .. 

Ceci (ut dit avec un accent de fermeté auquel 

il était impossible de se méprendre. — Hubert 
Ilriquet baissa sur sa poitrine sa tète résignée. 

— Knlin ! — inurmura-t-il — Nous partirons 
dans trois jours, et fasse le ciel qu'il soit encore 
temps ! 

l'uis. jetant un coup d'a'il discret, quoique in-
vestigateu.ar'Vr le costume singulièrement déla
bré de IJciaiu, il continua . 

— Monsieur ie vicomte piolilera de ce retard 
pour renouveler sa «arde-iubo. 

— Voilà qui est facile a dire, — répliqua le 
gentilhomme en riant. 

— Monsieur le vicomte nie permet-il de lui 
adresser une question î 

— Cerles !.. 
— Est-ce que par hasard, monsieur le vicomte 

ne serait point en argent comptant ? 
— J'y suis d'autant moins que. la nuil der 

nière. un incendie auquel je n'ai échappé que par 
une sorte de miracle s'est déclaré dans mon logis 
et a détruit tout ce que je possédais Je me Vile 
d'ajouter que je ne possédais pas grand chose 

— Par bonheur je suis en mesu're de parer au 
plus pressé... Le comte Amaury m'avait enjoint 
de me munir assez amplement pour faire face 
a quelques dépenses imprévues Monsieur le 
vicomte, je l'espère, voudra bien accepter ceci., 
il y a lé dedans trois mille livres.. 

Tout en parlant. Robert tirait d'une de ses 
vastes poches une bourse de sole gonéfle d'or 
et la présentait a Gérard. 

Ce dernier prit gaiement la bourse. 
— Un fi-compte sur l'héritage, n'est-ce pasî — 

dit-il. — J'acceple Où logez-\-ous. mon brave 
Robert t 

— J'ai pris Bile, rue des Bons-Enfants, dans une 
hôtellerie fort modeste, à l'enseigne a Tfc'pée de 

— Eh bien, j'y veux loger avec vous, et nous 
allons nous y rendre de ce pas car je ressens un 
peu de fatigue. . 

Le futur héritier et le digne intendant calmè
rent ensemble l'hôtellerie de i'Epée de Bois 

Robert Briquet se mit aussitôt à rédiger une 
longue lettre, pour annoncer au comte Amaury 
que Gérard de Noyai était retrouvé, mais que 
par suite de circonslunces indépendantes de sa 
volonté, le départ pour l'Anjou ne pouvait avoir 
lieu que dans trois jours. 

— Si mon épltre trouve le comte .encore de ce 

inonde, — pensait Hubert en portant -u missive 
•1 la po.ste. — il testera, et rien n'es' perdu Mais 
le tiouvera-t-elle vivant ou mort 1 voilà la unes 
tlon. Eiiliii. à lu grâce de Dieu ' cumule disait 
monsieur le vicomte ' 

Gérard ne s'ennuya point te lendemain. 1) cm 
ploya toute la tournés et la plus itranuV partie de 
l'argent de Robert ilnquct. à relnvi les queUtues 
bijoux engages chez Rounani. cl .1 laite les cm 
pletles de imcic el de vêtements indispensables à 
un gentilhomme dont la garde-rohe se trouvait 
depuis tcHigteir.'is lêduile a sa plus siinpte ex 
pression 

Ces acquisitions terminées, il ies emballa dans 
deux grandes cl belles malles toules neuves, ou 
plutôt il les vit emballer par l'intendant qui von 
lait tout faire à lui seul. 

Le retour de uillonne el dllildn. on itott s'en 
souvenir, avail été annoncé, non comme ccitoin. 
niais comme possible pour le second unir . aussi, 
le surlendemain. Gérard monta vingt lois lescinq 
étages vie la maison qu'elles liahilaienl. pour 
aller frapper a la porte de leur mansrarde. 

Le sou arriva el les deux femmes n'avaient 
point paru 

— Ce sera pour demain. — murmura le gentil 
nomme, en allant rejoindre Ri .lien Briquet è 
l'hôlellerie de lu rue des Bons Enfants 

— Monsieur le vicomte — lui dit l'intendant -
c'esl demain le troisième jour J'ai voire parole, 
cl jamais un Noyai n'a manqué de tenir ce qu'il 
a promis • A quelle heure vous plaît il que la 
chaise île poste soit devant la porie. et que nous 
nous mettions en roule r 

Après un instant de réllexlon. Gérard repon
dit : 

— A cinq heures du soir .. 
— C'est bien tard I mais enfin nous voyagerons 

jour et nuit, et nous rattraperons le temps per
du.. 

Avant midi le jeune homme anva rue Salnt-
ffonoré. — Rien encore 1 

— Elles ne peuvent tarder beaucoup... — pen-
sa-tll et. pour les attendre, il s'installa tant bien 
que mal au milieu des débris de la mansarde qui 
avail élé son propre logis, et. les yeux li.xés sur 
sa montre, il sentit une fiévreuse imnf.tience 
s'emparer de lui et grandir à mesure que s'éoou-
laieui les minutes, les quui-l» d'heure et le* 
Heures. 

Par un phénomène mexpix aine 
paraissait se OaiiK'i .ivei une moiit 
même temps les aiguilles de sa ni 
t.lai.ii. ,0,1,1. ter» nnq heurta Un 
pule el comme altolée 

Eliliil II ne resta plus que IfUCM 
-• Elles n'arrivèrent pas iiiiiouid l l i l t i Kl le 

11a 

repentie, peut cire, de l'engagement pris avec 
moi' l)ue lune-' MUud,,- encore/ Impossible I 
Roben Briquet eoiiiple >m moi el ni'utium' lié)* 
sans doute , d el le iiiliuéle a ma parole ' J'ai | i io 
mis il laui partir. mais, au moins avant de 
m'éloigne! . -, êenra i 11 ne laut point i ju l l i lda . 

'rouvanl plus, puisse me croire perdo 
elle 

i.citc résolution a peine prise, le gentilhomme 
I exécuta - Il détacha de ses l.ililelles une leulllc 
île papier, sur laquelle II liacu au crayon les li 
unes surveilles 

- r.liêre Ihlda. pendant votic absence une 
grande nouvelle m'esl arrivée In mort a frappé 
dans ma lainitle cl doil frapper eiicoie 1 aine ttc 
mes Irêres n'est plus Le second va le suivre dans 
la tombe i'*' iJoiibié deuil mcllra cuire mes mains 
tout.' une fortune .!c pars pour allei recueillir eu 
Anjou un héritage considérable, mais je ivvien 
lirai hlcnlcil le parlagei avec vous en alleildanl 
que vous accejillcz la moitié de la richesse ceill 
fuis plus grande qui esl dans mes creusets. 

. .le m'éloigne, le co'uf désolé de ne point vous 
ai ou revue I cspoii seul du prochain reloue me 
soulienl cl me console Pense? a moi. je vous en 
supplie, comme je pense n vous, el tsrhei d'atniei 
un peu celui qui vous amie nulle fois plus que sa 
vie -

Kl il signa cÉR.Mir. ne NOYAI.. 
Ce billet écrit et plié, il fallait trouver moyen de 

le taue leiv.eiire • son adresse 
Le gentilhomme se souvint que dans un pelit lo

gement au-dessous de la mansarde, vivail avec sa 
Fille, enfant de sept ou huit ans. une veuve jeune 
encore et qui passail pour pauvre. 

Gérard alla heurter A la porte de ce logis. La pe
tite fille ouvrit. Elle élait seule. 

*#••.! .1,1,1,11 in ie gentilhomme 4 la petite 
qui ne le reconnut pas. tant l'élégance de son cos
tume le lenuaii uillcreni de ce qu'il avait été jus
que là. lu connais bien, n'est-il pas vrai, les deux 

I dames qui demeurent la-uaut 1 

-- Lu Gnlonne et llilda, lit l'enrant, oui, je les 
connais . 

"- Voici un papier pour Milda .. Tu vas le pren-
dre.et. ce soii ou demain, lu monteras le lui por-
ler 

/ a potile mie avança la main el prit ic papier. 
- lu me piouiets de ne pas (oublier 1...— con

tinu., Gérard 
L'enhuil lit un signe atlirmoli! 

le ne le demande pus d ailleurs de me rendra-
ce service sans y joindre uni- récompense... Tu 
vois celle IK'IIC pMVr d'or toute neuve. . . Elle es t 
ù loi lu peux la donner à la mère, ou t'en servir 
poui a, hele, loul ce une lu voudras .. 

( ne pie, e dm ! Jamais l'enfant n'avait contem
plé ,1 au.ssi près relie monnaie resplendissante I 
Rendue muette et quasi slupide par l'êtonnement, 
':"<' '"' ré 'du ncri et se mit a couver son trésor 
d un regard ébloui. 

- Suuvreus loi I - reprit M. rie Noyai.— la let
tré esl pour llilda Itemets-la lui ce soir ou de
main 

El il s.lançu dans l'escalier, car, depuis quel
ques minutes dé|iï. cinq heures venaient de sonner 
el il ne voulait pomi avoir l'apparence de manquer 
de parole t\ Robert Briquel 

(V dernier irèpigiiaii d'impatienre prés de sa 
chaise rie poslr- slaliomiaiit. luute chargée Pt pos
tillons en selle devant la po, le de llipéede-tiout. 
au milieu d un 1 .issemlilemenl de badauds. 

I ne réclamation joyeuse et triomphante s'é
chappa ,1e ses lèvres au moment où Gérard appa
rut, e.soulllé par sa course rapide. _ 
,.~ VUl' n , t ' u SIM| boni, monsieur le vicomte I 
bniin, («si vous, murmura le digne homme ea 
ouvrent la portière. 

M rie ,\uval. sans loucher le marchepied, sauta 
dans le carrosse Robert Briquet prit place res
pectueusement sur la banquette de devant glisse, 
sa tête entre les rideaux de cuir qui remplaçaient 
les vilres. cl 1 rin auv positions " ~ •' 

- Au galop, vous autres! Roule d'Anjou! . 
l-ouets et grelots retentirent à la fois et l'atte

lage partit ventre à terre dans la direction indi
quée. 

(A suivre.) 
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